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UNE ROUSSE QUI GLOUSSE


— Pas de feu rouge.

— Eh non.

— Alors, pas de pare-brise.

— Hi, hi, hi !

— Pas de flic.

— Hi, hi ! Non plus !

— Pas de bâtard de Branimir !

— Non, non, non !

— Donc, pas de coup de pied dans le uc !

— Sûr, gars. Pas de coup de pied.

— La vie est belle.

— Elle est TROP belle, mec. Elle déchire.

Ils marchaient sous une pluie serrée, leurs cheveux pendaient devant leurs yeux, collaient à leurs tempes. La pente s’accentuait ; parfois, ils devaient s’accrocher aux herbes pour se tirer vers le haut. Ranko s’arrêta, et posa les mains sur ses cuisses.

— Pff… Ce qui nous faudrait, pour un bonheur parfait, hein, tu vois, c’est une…

— Une petite brune, avec des…

— Fran, mon garçon, je voudrais pas te faire de peine, mais tu me gaves, avec tes brunes. Parce qu’une blonde, tu vois…

— C’est toi qui me fais pitié. Ce qu’il y a, c’est qu’avec ton pauvre cerveau malade, t’as jamais su…

— Mon pauvre cerveau malade, hein ?

— Ouais. Aïe, aïe ! Mais t’es taré, c’est pas vrai ! Aïe !

— QUI a le cerveau malade ?

— Toi ! Toi, espèce de sale… Aïe, non, pitié ! D’accord, j’ai rien… ouaah ! C’est moi ! C’est moi ! J’ai tort !

— Bien.

— T’es louf, hein. Tu fais mal.

— Une rousse.

— Quoi, une rousse ?

— Là, on sera d’accord tous les deux. Une rousse, avec la peau très blanche et des yeux verts. Le genre qui glousse quand on veut lui faire un bisou dans le cou.

— Hmm…

— N’est-ce pas ?

— Oui, mais une pour chacun, parce que moi, je partage pas.

— Deux sœurs. Des sœurs jumelles. Qui gloussent. Tu vois le truc ?

— Oh oui !

— Regarde ça.

Ranko embrassait de ses mains tendues les collines qui s’étendaient à leurs pieds. Ils étaient presque arrivés au sommet de la plus haute d’entre elles.

— On est les maîtres du monde, dit Fran.

— JE suis le maître du monde, et toi, t’es mon fidèle bras droit.
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LES ÉLÉPHANTS


La pluie redoublait mais Fran et Ranko marchaient sans hâte. Ils avaient l’habitude d’être trempés. L’habitude de bien d’autres choses désagréables. Ils ne s’arrêtèrent que lorsque vint le soir.

— On va se mettre sous cet arbre. T’as vu comment il est balèze, y a pas une goutte qu’est arrivée en dessous, tellement les branches sont serrées. On va être comme sur de la moquette de bourgeois.

— Ouais, et comme ça s’il y a un orage, on sera transformés en merguez.

— En merguez…

— Ben ouais, avec la foudre.

— Ah, eh bien je te le dis, moi, merguez, chipolata ou méchoui, je me mets là. Pile, tu vas chercher du bois et j’allume le feu. Face, l’inverse.

— Passe-moi la pièce. C’est pas que j’aie pas confiance, hein, mais…

— Tu me fais de la peine.

— Tu me l’as déjà dit.

 

Ils avaient accroché leurs vêtements aux basses branches, juste au-dessus du feu. Devant les flammes, les garçons étaient nus et pâles. Fran s’était tant approché du foyer que les poils de ses mollets avaient grillé. Ranko observait les côtes saillantes de son ami ; bientôt, il faudrait s’approvisionner. Ils n’avaient plus grand-chose à manger.

— On est près de la frontière espagnole, dit Fran.

— À ce que j’en sais, on pourrait aussi bien y être, en Espagne. On est tout près de la ligne en pointillés, sur la carte.

— Pas tout à fait. Mais on pourrait y aller. Pour voir les taureaux de combat.

— Sauf qu’on parle pas la langue. Si des flics nous chopent, on pourra même pas mentir. Vaut mieux rester en France. En plus, tes taureaux, ils sont tout au sud, en Anladousie.

— Andalousie.

— C’est ça.

Fran porta ses mains au-dessus d’une flamme bleue, les retira d’un coup.

— Ranko…

— Uh ?

— On a bien fait de se casser, non ?

— Mon gars, c’est la chose la plus intelligente qu’on a faite, de toute notre chienne de vie.

— Comment on va faire pour manger, quand on n’aura plus de thune ?

— On trouvera. Tu sais à qui tu parles ?

— Ranko.

— Ranko comment ?

— Ranko le MAÎTRRRE du monde.

— Yes, man. On les marave tous.

— On retournera pas à Nanterre.

— Aucun risque, plutôt crever.

 

C’était toujours dur au matin, après ces nuits passées dans le froid. Transi et courbatu, il fallait se déplier, aviver les douleurs en se frottant les côtes, jusqu’à ce qu’elles se dissipent. Le feu donnait aux vêtements cette odeur si particulière, écœurante au petit matin.

Fran se passa le dos des poings sur les yeux.

— J’ai rêvé de Branimir. Il s’est acharné, ce sale pourri, à coups de pied et coups de poing, il m’a hurlé dessus, il m’a beuglé dans l’oreille que chacune des minutes passées loin des pare-brise, il faudrait la rembourser.

Ranko frissonnait, et Fran lui trouva le visage fripé comme une pomme trop mûre. Son ami lui passa un bras autour des épaules.

— Branimir, que Dieu maudisse sa race, le rende aveugle, lui pourrisse les entrailles et lui arrache les orteils, il est à mille kilomètres d’ici, et il a aucune idée de l’endroit où on se trouve, mon frère. Tu veux qu’on fasse du feu ?

— Non, on part tout de suite.

— D’abord, tu manges. On marche pas le ventre vide. Et on va faire du feu. Bois un truc chaud.

 

— J’ai envie de voir la mer, Ranko.

— Montre-moi où on est, sur la carte.

— Attends… Là. Juste là.

— Qu’est-ce que tu lis ?

— Forêt de Mourles. C’est le panneau qu’on a vu tout à l’heure. On est loin de la mer.

— C’est beau, la montagne, aussi.

— Y fait froid.

— Hmm.

— Ranko, faut vraiment que t’apprennes à lire. Comment tu ferais…

— Tu vas pas remettre ça. Tu me fous la paix.

— Moi, je t’apprends quand tu veux. Tu vois, M, O, U, ça fait « MOU », et R…

— Plie cette carte. On y va.

Le ciel était bas et gris, mais il ne pleuvait plus. Fran et Ranko marchaient au bord de la départementale. Un grand chien jaune surgit d’un chemin de terre perpendiculaire à la route, et vint vers eux. Fran fit un écart, puis leva le bras.

— Pchht ! Pchhhhht !

— Ouh, ouh, ouh !

— Je ne vois pas DU TOUT ce qu’il y a de marrant.

— Fran, le bébé qui a peur des bêtes.

— Pchht ! Pchht !

— Même des vieux chiens croulants.

— Y s’approche ! Y s’approche ! Y va me mordre. Aaah ! Ranko !

— Bon. Viens ici, le chien. Ouui, viens là. Ouh, il est beau le chien-chien, ouh, cha ch’est un beau chien-chien. Allez, dégage maintenant, tu files les chocottes à mon copain.

— Il a failli me mordre !

— C’est vrai, regarde-le, il a l’air féroce. Il a une démarche de tueur.

 

À la fin de la matinée, ils firent du stop ; une camionnette déglinguée, aux ailes multicolores qu’on ne s’était pas donné la peine de repeindre à l’unisson de la carrosserie verte, s’arrêta pour les prendre. Une femme aux cheveux hirsutes était au volant. Le mégot d’une cigarette roulée collait à sa lèvre supérieure, tandis qu’elle parlait.

— Vous êtes du cirque qu’est au village, hein ?

— Oui, dit Ranko, tranquille. On est allés se promener, mais on est fatigués.

— Vous allez en ville ?

— Euh, oui, c’est ça. En ville.

— Ça doit être quelque chose, le cirque. Les voyages, tout ça… Vous, vous faites des numéros ?

— Je suis trapéziste. Et jongleur. Et mon ami, il s’occupe des éléphants.

— Les éléphants ? Parce qu’il y en a plusieurs, en plus ? Mais il est tout petit, votre cirque. Je suis passée à côté tout à l’heure. Vous les cachez où, vos éléphants ?

— Ah, ah ! Venez au spectacle, vous verrez !

 

Ils se firent déposer à l’entrée de Lourdes. Avant de démarrer, la femme se pencha à la portière.

— Je ne voudrais pas vous vexer, les garçons, et je ne sais pas si c’est les éléphants ou quoi, mais vous devriez prendre une douche. Vous sentez le fauve…

— Le fauve crado, ajouta-t-elle en démarrant.

Ils hissèrent leurs sacs sur leurs épaules et se regardèrent.

— Comme ça, on pue…

— Ranko, ça fait combien de temps qu’on s’est pas lavés ?

— Depuis Nanterre.

— Onze, douze, douze jours…

— Hum.

— On entre en ville ?

— Non, je t’ai dit cent fois, faut éviter les villes. C’est là qu’on a le plus de chances de se faire serrer par les kisdés. On se trouve un endroit tranquille, et on regarde la carte.

 

— Si on continue tout droit, tu vois, par là, on arrive dans les vraies montagnes. Mais moi, je veux voir la mer.

— Ce que je te propose, c’est qu’on aille toucher un peu la neige, j’ai bien envie. Pour ça, faut monter un peu en altitude. Et puis après, on file par là, en longeant les Pyrénées, on va vers la mer. La Méditerranée.

— L’océan Atlantique, c’est plus près.

— Mais y fait plus beau à l’est. Ils le disent toujours à la télé. On pourra se dorer au soleil comme des lézards, sauf qu’on sera pas obligés de manger des mouches.

— D’accord. On y va.

— C’est parti, mon kiki.

— Tu te rends compte, si on avait de la maille, on ferait tout ça en caisse. Peinards.

— Je te rappelle que j’ai quatorze ans, et que t’as un an de moins que moi, et que le permis…

— Comment t’es mesquin ! Tu vois petit. On aurait un chauffeur !

— À ce compte-là, autant acheter un bus. Tu sais, un grand bus, comme ceux qui conduisent les équipes de foot, ou les mecs de la NBA. Trop la classe. Un bus climatisé, avec des lits…

— Et un jacuzzi.

— C’est quoi, ça ?

— Une espèce de baignoire mortelle, avec des bulles.

— J’ai pas besoin de ça pour faire des bulles dans mon bain.

— Vas-y, tais-toi, t’es TROP sale, comme gars.

 

Cette nuit-là fut si froide qu’ils ne dormirent pas. Ils se levaient alternativement pour ajouter des branches au feu qu’ils avaient allumé sous une sorte de dolmen naturel, et ils vidaient sans cesse leurs vessies contraintes par les vents glacés.

— On va crever, Ranko. Y nous retrouveront gelés, comme des Mister Freeze.

— Ranko, il meurt quand il le décide. Là, il a pas envie.

— C’est une offense à Dieu. Tu blasphèmes.

— J’y crois pas. Je bouillave ses morts.

— T’as tort. Il nous regarde et il nous juge, et il aime pas les gros mots.

— Eh ben, avec ce que tu m’as sorti depuis une semaine, si tu y passes cette nuit, va falloir que tu te prépares au grand barbecue, et à la sensation des pointes de fourche dans le cul.

— Serre-moi, réchauffe-moi, je te jure, je vais crever.

— Attends. Je te frotte le dos.

Ranko cachait ses mains sous les manches de son anorak déchiré, et il s’escrima sur le corps de Fran, le bourrant de coups de poing pour finir.

— Allez, debout ! On danse. Debout !

Il se dressa, puis le tira à lui.

Et la nuit passa.
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UN COBRA !


Le bruit était assourdissant. Les fines gouttelettes qui formaient un halo translucide au pied de la cascade, irisées par le soleil, faisaient danser dans l’air toutes les couleurs du prisme, des éclats jaunes, indigo, bleus, rouges. En aval du bouillonnement, plusieurs cuvettes se succédaient, avant que le torrent reprenne son cours.

— Là ! dit Ranko en tendant le doigt.

— Je vais pas là-dedans.

— Hein ?

— Je dis : je vais pas dans cette flotte, hurla Fran dans l’oreille de son ami.

Ranko haussa les épaules et se déshabilla. Il resta un instant debout, bras levés vers le ciel, se chauffant aux rayons brûlants, puis marcha vers une des cuvettes naturelles et s’accroupit sur le rocher aplani par les crues, aux formes douces, qui la surplombait.

Il s’assit enfin et trempa un pied dans l’eau.

— Aïïï ! Ma mère. Moins quinze. Elle est à moins quinze.

À quelques pas de là, Fran faisait mine de se visser un tire-bouchon invisible dans le crâne. Ranko releva le menton.

— Mon garçon, elle est peut-être à moins quinze, mais je suis Ranko. Le GRRRAND Ranko !

Il s’allongea à plat sur le rocher, puis plongea la tête sous la surface de la cuvette. Ensuite, il se laissa glisser dans l’eau comme un serpent. Un instant durant, les cercles excentriques s’élargirent, Ranko avait disparu et Fran pensa : « Il est mort. »

Mais il n’avait pas fait un pas que Ranko jaillissait hors de la cuvette dans un bond de dauphin, avec un cri suraigu. Fébrile, il s’appuya sur le rocher, sortit de l’eau et tourna vers Fran un visage hilare.

— C’est pas croyable. Viens voir.

— Quoi ?

— Viens ! Mets-toi à genoux. Tu vois, là ? Là ! Penche-toi !

Sous la poussée de Ranko, Fran vacilla une seconde au bord de la cuvette, mais la seconde bourrade lui fut fatale. Il tomba dans l’eau à la renverse, et but la tasse, bouche grande ouverte sur une malédiction qui s’acheva en gargouillis.
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